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Quand ii s'agil d'un liommc celebre , donl Ies 
aclions ou Ies ccrils onl profondciifenl emu ses 
conlemporains, el onl voue son nom ă une gloire 
immorielle , rien de ce qui se rallache h sa vie ne 
ţ>arail indifferenl; Ies moindres incidenls donl ful 
semee son exisience , onl Ie don d'inleresser. On 
ainne ă connaitre lous Ies lieux ou ii a vecu , Ies 
nonos de ceux qu'il a connus el aimes, ne fut-ce que 
pour un instanl, ses habiludes inlerieures, ses 
actes el ses diseours dans Ies eirconslances Ies 



plus fainiliercs. II ii'csl pas jusqu'ă ses travers ci l\ 
SCS faiblesses , qu'oii ne se piaise ă connailre. Si 
cclâ est vrai en general , ă legard de lous Ies per- 
sonnages illustres, ii n'en esl pas donl on aime aii- 
lanl ă explorer Ies Iraces que J.-J. Rousseau. Cel 
homnie doue d*une sensibilile si vive, nielee ă un 
orgucil si elrangc, sembleavoir lui-meme provoquc 
le public â dirigcr deminulieuses invesligalions sur 
sa vie inlime, par Ies singuliercs revelalions que ses 
Confessions conliennenl. 

A un autre poinl de vue, chaque localile ou un 
honime eclalanl, pliilosophe ou poele, a passe une 
porlion de sa carriere, s'cnorgueillil, pour ainsi dire, 
de Tavoir possede dans son sein. On se plail ă 
signaler Ies marques de son passage, on aiine ă dire 
ă propos d'un lei homme : «Ha habile parnii nous, 
» c*esl dans celle niaison qu'il a reside, voilă Ies 
» siles qu*il a parcourus, Ies coleaux el Ies vallecs 
» ou ii porlail ses mcdilalions el ses reveries ; ti a 
» connu ou aime lei ou lei des habilanls du pays ; 
» c'esl ici que s*esl accompli lei evenemenl de sa 
» vie; nolre pays a ele pendanl lanl de lemps sa 
» palrie d'adoplion ; ii esl, en quelque sorle , des 
» nolres » 

En fouillanl dans Ies Archives de la Mairie de 
Bourgoin, el en feuillelanl un ancien regislre. Ie 
hazard me fii jeler Ies yeux sur une deliberalion du 
Conseil de la viile, du 12 juillcl t772, qui reglail 
le budgel des depenses municipales. Parmi divers 
arliclos insignifianls, j*y lus ce qui suil : 



» M. Barge, maire, expose â I'Assemblee ': 

.» V Ele. 

)) En 4^ lieu : ii esl du au nomme Bouviei^ 
» iraiteur, Ia soaimc de 56 livres pour un repaâ 
» pris par Ies Ofiieiers niunicipaux , Ic 15 aoul 
» 1768, joup de TAsscmplion de Nolre-Dame, el^ 
» auquel, en ce temps-Iâ, ies Officiers municipaux 
» elaicnl en coulume de prendre pareil repas, apres 
» avoir assisle ă la prpcession qui se fail ă sem- 
» blable jour pour le voeu du Roi. Les depenses de 
» ce repas furenl un pcu plus considerables que 
» celles des precedenls, parce que M. Jean-Jacques 
» Rousseau, qui arriva dans ce pays le memejour^ 
» s'enipressa de prier lesdils Officiers municipaux 
» de radmellre dans leur sociele , avec quelques 
» personnes qui elaienl âvec lui, el qu'en conse- 
» quence, on eul soin de se procurer des mels el 
» des vins plus delicats, el en plus grande abon-^ 
)} dance; auquei repas , M. Rousseau ayani ele 
» accueilli el comble d'honneleles , ful forl gai el 
» ires-agreable . 

» L'Âssemblee ordonne qu'il sera delivre un 
» mandal de 56 livres â Bouvier. » (*) 

Ce documenl officicl, assez curieux par lui^memCj 
me rappela le sejour prolonge qu'avail fail ă Bour- 
goin el â Maubec, Jean-Jacques Rousseau, el m*a 



{*) Au luois d'aoâl 1768, M. de Rosi^re-Cliampagneux etait maire d6 
Bourgoin, el MM. Barge^ Boux de Pollardtâie ct Cliuuvin-Dumas, ^che- 
\-ius. 
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(lonne Tidce uc •v.lracer quelqiic:» suuvenirs qui se 
lallachciU â ce sejour. 

En 1768, apres son relour d'Anglelerre , el un 
sejour assez long au châieau de Trie , apparlenanl 
au prince de Conli , Tilluslre cciivain , souffrani, 
inquiel , el cherchanl parloul un asilc ou ii pul se 
croire âTabri des perseculions de ceux qu'ii regardail 
comme ses enueniis^ elail arrive ă Grenoble, ou ii avait 
ele parfaitemenl accueilli par le mareelial conile de 
Ciermonl-Tonnerre, Ireulenanl du Roi en Daupbine, 
qui iui avail promis son appui. De Ia, iine tarda pas 
a se rendre a Bourgoin, ou, sous ce ţHiissanl palro- 
nage, ii esperail jouir de queique Iranquiilile. Sa 
correspondance, d'accord avec le documcnl cile plus 
hăul , indique qu'ii y arriva au milieu du mois 
d'aoul , el qu'ii s'y installa dans Tauberge de Ia 
Fonlaine (Tor , qui n'elail alors , ainsi qu'ii le dil 
lui-meme, qn'un mechanl cabarel (*). Ii y resla 
jusqu'â la fin du mois de janvier 1769. 

C'esl â Bourgoin que Rousscau donna le lilre 
d'epouse îi Therese Levasseur, la viei.lle compagne^ 
de sa vie, comme ii Toxplrque dans sa letlre du 31 
aoul 1768, adressee a M. Lalliaud : 

« J'ai le plaisir d'avoîr ici depuisquelquesjours, 
» dil-il. Ia compagnre de mes inforlunes; voyanl qu'â 
» loul prîx eîle voulaii suivre ma destinde, j'ai fail en 



(*) La inaiâoii oâ (ţlail colic aubcrge, existe cncorc nujourd'hiii daus 
Ta rii(ţ Imperiale ; elle ii'a eesse qiio tJepuis peti de servir d'auberge. 
On voii eiicorc sur sa fucade, la viciile imugc de la Fontaitie d'Or. C'csl 
lâ quV'ul Ik'u le mariage de Uuuss;.uu. 
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» sorle au moins qu'elle pul la &uivre avec lion- 
» neur. J'ai cru ne rien risquer de rendre indisso- 
» luble un adachemcnl de vingt-ein<{ ans^ qu'une 
» eslime muluelle, sans laquolie ii n'«sl point d'a- 
» milie durable, n*a fail qu'augnicnter incessam- 
» meni. La lendre et pure frulernile dans laquelie 
» nous vivons depuis 13 ans, n'a poinl change de 
» nalure par Ie noeud conjugal ; elle esl el sera , 
» jusqu'ă Ia mori, ma femme par la force de nos 
>^ Hens, el ma soeur par leur purele. Cel honnele 
» el sainl engagemenl a ele eonlracle dans loule la 
» simplicile, mais aussi dans loule la verile de la 
» nalure, en presence dedeux hommesde meriie el 
» d'honneur : Tun ofHcier d'arlillerie el fils d'un de 
» mes aneiensamis du bon lemps, c'esl-ă-dire avani 
u que j'eusse aucun nomdans le nionde; ei Taulre, 
» maire de celle viile, el proeheparenl du premier. 
» Duranl cel acle si courl el si simple, j'ai vu fon- 
» dre en larmes ces deux dignes hommes, el je ne 
» puis vous dire combien celle marque do bonle de 
M leurs coeurs m'a allachc a Tun el a Taulre....» 

Les deux personnes donl parle ici Rousseau soni 
nommees par lui dans sa leUre au comle de Cler- 
monl-Tonnerre , du 18 seplembrc : cctaienl M. 
Donio de Rosiere , officier d'arlillerie, el M. Donin- 
Champagneux , son cousin , maire el cbălelain de 
Bourgoin. J'ai sous les yeux des fragmenls de mc- 
moires manuscrils, ou M. Champagneux confirme 
ci raconle revcnemcnl menlionne dans la IcUre de 
Rousseau, el donne d'inlcressanls dolails sur son. 
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sejour dans nos contrees. On Irouvcra ces fragmenls 
ă la suile de celle noliee. 

Apres avoir demeurc preş de six mois a Bourgoiii, 
Rousseau , allribuanl le mauvais elal de sa sanie ă 
Tair humide que le voisinage des marais faisail 
alors regner dans la vallee, el clierchanl d'ailleurs 
la solilude, se dcelda vers la fm du mois de jan- 
vier 1769 , ă aller habiler un apparlemenl que ma- 
dame de Cesarges lui avail fail preparer dans sa 
ferme de Monlquin, vieux pelil easlel delabrc, ă 
une demi lieue de Bourgoin , el sur Ies hauleurs de 
Maubec. De ce plaleau eleve, la vue se projeltesur 
un magnifique panorama, borde d'un cole par Ies 
Alpes, el de Taulre, par Ies monlagnes du Bugey. 
De la , Jean-Jacques apercevail le giganlesque Monl- 
Blanc y qui se dresse dans le loinlain , el qui Iui 
rappelail la Savoie, la Suisse el Geneve sa patrie. 
Sur un plan plus rapproche^ Taspecl du lUont-du- 
Chat parlail ă son cceur de ta douce vallce de Cham- 
bery, des Charmelles el de ses belies el paisibics 
annees. Cesl dans celle relraile qull resla jusqu'au 
commencemcnl de juin 1770, epoque ă laquelle ii 
quitla le Dauphine pour refourner ă Paris. 

A Vepoque ou Rousseau arriva a Bourgoin , ii se 
trouvail dans celle viile un corlain nombre d'hom- 
mes lellres el polis , parmi lesquels ii pul se former 
une sociele agreable, el meme elablir des liaisons 
serieuses. On peut ciler, enlr*aulres, Ies noms de 
MM. de Roşiere, Champagueux, de Sainl-Germain, 
Barge, Roux de Pollardiere, avocal, de Montcisel, de 
Beffroy, gouverneur de la viile, clc, clc. 
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MM. DoiiiN (le RosifeaE el Domn Champaoelx^ 
otaienl cousins gerinains. La familie Donin elait 
line des plus honorables de Tancieane bourgeoisie 
de Pourgoin; ellc s'elail diviscc en deux bran- 
ches au commencement du xviii^ siecle. L'une avail 
garde le nom de Donin-Rosiere, el Taulre avaitpris 
ce!ui de Champagneux. M. Louis Donin-Rosiere ou 
ele Rosi^re , oncle de M. Champagneux el pere de 
M. de Rosiere, capilaine d*arlillerie, avail elegref- 
fier en chef au parlemonl du Dauphine, charge qui 
conferail, je le erois, la noblesse personnelle au 
boul d'un cerlain lemps d'cxercice. En 1746, ii 
avail ele nomme mairc ancien de Bourgoin , Jallieu 
el Ruy, avec le droil de nomnier un lieulenanl de 
maire pour exercer ă sa place ces derniercs fonclions. 
Rousseau avail tie des relaliins d'amilie avec lui , 
dans un lemps ou, comme ii le dil, ii n'sivail encore 
aucun nom dans Ie monde. En 1768, ii Irouvail iî 
Bourgoin, le fils de cel ancien ami> el eul avec lui 
des rapporls assez iplimes ; ii en parle dans sa 
correspondance comme d'un homme de merile el 
d'honneur. 

M. Luc - Anloine Donin • Rosiere - Champagneux , 
avocal en parlemenl, cousin du pn'crdi'nl, joignait 
k un espril eleve el aclif , une instruelion solide. 
Jeune encore, ii avail ele, sur la presenlalion de 
sononclo, nomme maire el ci âlelain de Bourgoin. (*) 



(*} M. Chnmpagneux avait toul an f>1us 2!) ana au moment lU Tarn- 
vce de Rousseau. 
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II cxcrţa CCS dcux fonclions , a pliisiciirs rcpriscs 
(lifiTcrcntes, pendant de longucs nnnecs, el ful Ic 
promoleur de beaucoup d^amclioralions qui se soni 
realisees dans le pays, soi( de son lemps, soil apres 
Ini. Aux approclics de la Revolulion , ii ful nomme 
depuie du lierselal aux elals provinciaux de Ro- 
nians, el alia ensuitc fonder ă Lyon, ou ii exerţail 
alors la profession d'avocat, un journal palrioliquc 
sous Ie nom de Courrier de Lyon. II redigea celle 
feuille concue dans de$ idees forl avancces, el qui 
fii grand bruil dans le lemps ă Lyon, jusque vers 
Ie milieu de l'annee 1790. Elu second officier mu- 
nicipal dans celle grandi; cile, au mois de novembre 
1790, ii eul ă r:mplîr ces penibles fonclions pen- 
dant la poriode forl orageuse qui s'ecoula jusqu'en 
1792^ el ii s'en acquilla avec beaucoup de capaciie 
el d'energie. Ce fulâ Lyon qu'il fit connaissance avec 
Roland de la Plaliere, inspecleur des manufaclures, 
el avec sa celebre epouse. Quand Roland ful appele 
au roinislere de Tlnterieur, M. Champagneux Ty 
suivil en qualihe de secrclaire general de ce minis- 
tere. Dans celle posilion , ii prii pari aux lulles el 
aux dangers de celle lerrible epoque; ă la chule des 
Girondins , donl ii parlagea Ies opinions el Ies mal- 
beurs , ii ful arrele , mais apres Ireize mois de 
caplivile, la revolulion du 9 ihermidor vini Tarra- 
clier a Techafaud. II rodevinl secrclaire goneral du 
ministere de Tlnlerieur, sous le ministre Bencsech, 
el plus lard ii ful nomme juge â la Cour d'appel de 
Grenoble. Ce ful dans ces fonclions qu'IT occupail 



avcc disliiiclîon quc In mort Ic surpril cn 1807, a 
rage de G3 ans. Disciple enlhousiasle de Rousscau,^ 
imbu des idees de sa phiiosopliie sentimentale , 
M. Champagneux voiilul elre enseveli dans sa pro- 
priele de Champagneux, preş de Bourgoin, au milieu 
d'un bosquet solilaire, sur la penle d'un coleau qui 
domine le rianl vallon de Rosiere souveni. parcourii 
par Jean-Jacques. Cest lă qu'on voii encore son 
tombeau entretenu avec soin par sa familie. | II avail 
fonde par son testament, dans la commune de Jal- 
lieu , un prix de verlu , qui s'y distribue chaque 
onnee ă Tun des garţons ou ă Tune des (illes du 
pays, allernalivemenl. 

M. de Saint-Germain etail aussi d'une ancienne 
familie de la bourgeoisie de Bourgoin , eonnue 
sous le nom d'ANCLANCiER. On voii ce nom figurcr 
dans tous Ies vieux regislres des assembices des 
notables de la viile. F^es Anglancier furenl notaires 
de pere en fils, jusqu'au commencemenl du ivni"^ 
siecle. Vers celle epoque, le represenlanl de la fa 
miile ful pourvu d'une charge de conseiller â la 
cbambre des comples du Daupbine, charge qui 
conferait la noblesse apres vingl ans dcxercice. 

Depuis lors , Ies Anglancier ajoulerenl a leur nom 
celui de Sainl-Gcrmain , lire d'une lerre asscz con- 
siderable qu'ils possedaienl preş de Bourgoin, â 
cole de risle-d'Abeau. Le fils de celui qui ful Tami 
de Rousseau , a ele le dernier rojelon de celle fa- 
milie; ii esl mori conseiller â la cour royalc de Lyon^ 
vers rannee 18e50. 
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Successivcnienl niaire de Bourgoiir, subdeiegtie 
de rinlendance du Dauphine ă Ia subdeldgalion de 
Bourgoin, el plus lard juge au tribunal civil de celle 
viile, M. Barge, avocal en Parlemenl, eut un fils 
qui ful avocal general a la chambre des comptes de 
Ia Province. Celui-ci elail le pere de MM. Barge de 
Cerleau qui posâedenl aujourd'hui Ies ebăleaux de 
CbapeaU'Cornu el de Passins. 

Parmi Ies personnes que Rousseau voyail ă Bour- 
goin, sil se Irouvail un pcrsonnage singulier, c'c- 
lail assuremcnt M. de Montcisrt, genliihonime de 
Nivolas (viliage voisin de Bourgoin), donl M. Cbam- 
pagneux a laisse ce porlrail asscz piquanl : 

« Les conversalions de Rousseau, » dil-il, «laice- 
» lure de ses livres el de ceux des philosophes anciens 
» el modernes, avaienl fail passer ses principes 
» dans mon ăme. Je deleslais les âbus de Pancien 
» gouvernemcnl aulanlque la tyrannie fcodale. J'a* 
» vais quelques amis qui pensaienl comme moi: je les 
» rassen)blais quelquefois a table el dans nos reu- 
)) nions, nous reformions Ia France, soupirions 
» apr6s la liberie el merilions parfois Tlionneur de 
» la Baslille. 

« Jene peux pas me rappeler sans qjuelque plaisir, 
» le souvenir d'un original qui elail de nos parlies 
)) el donl les idees giganlesques nous avaienl souvenl 
» amuses. II se nommail Montciset ; la nalure lui 
» avail fail prcsenl d'unc grande memoire, mats 
» un peu au depens du bon sens. Monlesquieu , 
» Rousseau , Voltaire , Bayle , Pope , Lockc el au- 
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» tres auleurs philosophiqiies francais ci anglaiâ 

» s'etaienl placcs dans ce vâsle niagasin , mais avcc 

» si pcu d'ordre, que souvenl, Ies pensecs cn sor- 

» laicnl avec effroi dese voir accouplees. Son cspril, 

» au resle, avail une lournure republicaine, un pcu 

» ă Ia don Quichollc, ce qui lui faisail comballre 

» quelquefois des moulins ă veni, el recueillir des 

» blessures inuliles. Nous Tappelions le Grand Râ- 

» FORMATEcjR. II n'amvail pas un nouveau conlroleur 

» des finances, un minislrc de la gucrrc ou de Ia 

» marine, qu'il ne lui adressâl ses ppojels de re- 

» forme, â l'execulion desqueb ii allachail Ie bon- 

» heur de la France. Ses emporlemenls lui valurenl 

» quelquefois Ies prisons de Ia conlree, el ii vecul 

» en general malheureux, au milieu d'une foule de 

» recelles infaiilibles, suivanl Iui, pour le bonheur. 

» II avail aussi ses secrels conlre loules sorles de 

» maladies el personne ne vecul moins exempl de 

» maux que lui. II prelendail encore qu'il possedail 

» loul ce qui peul plaire aux femmes , el je ne 

» crois pas qu'il aii eu une seule mailresse; s'il 

» avail eu des debals en la cour de Venus, ii en 

» elail loujours sorii eclope. Ses syslemes elaienl 

» infaiilibles pour enrichir FElal el Ies parliculiers; 

» el Iui , pauvre diable, n'avail jamais un sou dans 

» sa poche. Roland elail moins brave que Iui, el ii 

» elail sans ccsse baltu el mulile ; personne ne che- 

» rissail aulanl Ia concorde el Ia paix, el ii n'avail 

-» pas ele un seul momenl de sa vie sans proces.... » 
Cel original, înlropide discoureur, s'adressanl 
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lin jour duns uiic reunion, ă Rousseaii, avail cru Ic 
flallcr ci SC conciiicr un andileur benevole, cn lui 
disanl : « Monsieur , j'ai Iu lous vos ouvrages ! » 
— «Aii! Monsieur, lui repondil Rousscau, vous 

auriez bien rnieux fail de iabourer vos lerres » 

Quanl au marquis de Beffroy de la Grange 
Aux Bois, baron dTscANQuouRT, c'eiait un genlil- 
hoinme parenl des grandes faniilles de Boui!lon 
el de Monlmorency, ancien mililaire, que son ma- 
riage avec la niece de M. le comle de Grdeldortan 
du Marteray, avail amene dans nos conlrees. 
II avail recu le lilrc de gouverneur mililaire de 
Bourgoin , verilable sinecure, car la place qu'il elail 
appele â commander^ sans le moindre soldai sous 
ses ordres, pouvail elreconiparee â cefameux forl de 
Nolre-Dame-de-la-Garde, donlon a dilplaisammenl: 

« Goaverneinent soiide ct beau» 
« Oi^ Ton trouve pour toute garde, 
« Un Suissc avec sa liallebarde, 
c( Pcifit surla porte du cliăleau.... » 

M. de BefTroy, qui Hi avec Rousseau plusieurs 
courses d'lierborisalion (*)i vivail encore a Bour- 



(*) «... J'ai vu des plantcs nouvelles qui m'ont amus^, et aprâs qiiel- 
» ques jours de repos, me voih\ prâl a repnrlir demain pour aller 
» lierboriser sur le monl Pila avec M. Ie Gouverneur de Bourgoin el 
» quelques autres messieurs & qui je tâclie de persuader qu'lls airaent Ia 
)) bolaniquc, et qui, en effet, ont fuit quclques progres. Notre pelcrinage 

» doil dtre de sepl â huit jours et tonjours pedestre » 

(Lettre de Rousseau â M. Dupeyrou, du i^aoHt 1769J 

Dans SCS IcUrcs des 27 aoâb, 16 septembrc el 10 oclobre, ii raconic 
Ies incidcnls de ce voyngc. el s'y rooque d'une maniere asscz piiţuanlc 
de ccux qui Paccompagnaicnt, ct nolamment du m^docin MRYiMGR de 
Bourgoin^ qui prcnaii Vacnnii pour VancoUe, 
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goiii dans ^as hau ies foncilons de gouverneur y îui 

moinenl de la Revoliuion. Ce vieillard iuoil'ensif 

n'emigra pas , meme aux approches de ia Tcrreur ; 

ii en lut qiiitle potir elre porle sur la lisle des sus- 
pecta , a cause de son tilre de marquis. A la ivaclion 

du 9 ihernfiidor, Ie ciloyen Beffroy depouille de ses 

tilres arislocraliques , ful elu commandanl de la 

garde naţionale', el no larda pas a lerminer sa car- 

riere dans un elal voisin de la pauvrete. 

Tels elaienl Ies principaux clemenls de Ia sociele 
dont Rousseau se irouva environne. 

De loules Ies personnes dislinguees qui habilaienl 
Bourgoin, M. de Saint-Germain etail Ie seul qui, 
ioin de rechercher Ia sociele de Rousseau , semblait 
au coniraire, eviter de le voir. Ce ful precisdmenl 
celle circonslance, joinle^ sans doule, k Ia bonne 
repulalion donl M. de Sl-Germain jouissail, qui 
porla Rousseau ă Ie rechercher lui-meme. II Iui 
ecrivil donc sous Ie nom de Renou, qu'il porlait 
encore , Ia lellre suivante : 

9 novembre 17G8. 

« Je n'ai pas, Monsieor, Thonneur d*clre connu 

» de vous , el je sais c\ue vous n'aimez pas nies 

» opinions ; mais je sais que vous elcs un brave 

» mililaire, un genlilhomme piein d'honncur el de 

» droilure, qui a dans son cceur Ia verilable religion, 

» coHe qui fail Ies gens de bien; voilâ loul ce que 

» je cherche. On ne seduil pas M. de Sl-Germain, 

» on l'inlimide encore moins; passez-moi, nion- 
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» sieuT) Ia familiarile du lerme : vous eles precise- 
» meni rhomme qu'il me faul. 

« J*aurais, Monsieur, ă mellre en depol dans le 
M coeur d*un honnele homme des confidences qui 
» n*en soni pas indignes, el qui soulageraienl le 
» mien. Si vous voulez bien eire ce genereux depo- 
)) silaire , ayez la bonte de m'assiguer cbez vous 
» le jour el l'bcure d'une audience paisible , el je 
» ni'y rendrai. Je vous previens que ma confidence 
j) ne sera nielee d'aucune indiscrelion ; que je n'ai 
» a vous demander ni soins, ni conseils, ni rien qui 
» puisse vous donner la nioindre peine, ni vous 
w conipromellre en aueune facon : vous n'aurez 
» d'aulre usage k faire de ma confidence que d'en 
» honorer un jour ma memoire, quand ii n'y aura 
» plus de risques ă parler. Je ne vous dis rien de 
n mes senlimenls pour vous, mais je vous en donne 
» la preuvCi » 

La demande ful accueiilie comme elie devâil Telre : 

« Si vous avez, Monsieur, » lui repondil M. de 
» Sl-Germain, « ă me conOer des choses qui ne 
» s'accord<*nl poinl avec la religion que je professe, 
» je ne peux y prendre aueune pari. Si elle n'csl 
» poinl compromise, elle me prcscril de vous elre 
» agreable el ulile en lanl qu'il esl en mon pouvoir. 
» Vous faul-il, pour ce que vous avez a me conlier, 
» un homme ami de la verile el qui n'ail d'aulre 
» crainle que de faire le mal? En ce cas, vous pou- 

» vez disposer de moi » 

Rousseau lui repondil : 
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«Ne eraignez de ma pari, ricn quî puisse vous 
» (leplaire ; je respecte Irop pour cela , el vous el 
» vos senlimenls; Ies mtens, qui ne vous soni pas 
» connus , en soni inoins eloignes que vous ne pen- 
» sez... » 

L'enlrevue eul lieu, el, dans une nolice donl Ies 
derniercs edilions des oeuvres de Rousseau onl donne 
Texlrail, M. de Sl-.Germain rend coniple de ce qui 
se passa enlr'eux, de Tagilalion convulsive de Rous- 
seau, du lableau palhelique que celui-ci fii de ses 
malheurs, de raffliclion que lui, M. de Sl-Germain, 
en ressenlil, des conseils qu'il lui donna et du lan- 
gage loul ă la fois severe el consolanl qu'il lui linL 

Rousseau , loul en pleurs , el subjugue par Tem- 
pire de la raison , se jela ă son cou : — «II n'y 
» a, » dil-il, «que des mililaires qui parlenl avec 
» celle franchise ! » Puisqu'elle ne vous offense pas, » 
rf repliqua M. de Sl-Germain, « j'observerai que, 
» plein d'amour-propre, vous eles puni par ou vous 
» avez peche. Vous croyiez avoir lellemenl elonne 
» Ies humains, qu'ils allaienl yous clever des aulels. 
» Vous deviez assez Ies connailre pour savoir que 
•)) ce qu'ils approuvenlaujourd'hui, ils le blămenl 
» demain. Si dans vos ouvrages vous aviez eu 
» d'aulres vues, vous jouiriez d'une consolalion 
» qui vous manqucra el que vous n'aurez jamais. » 

11 parail que , loin de deplaire ă Rousseau , ce 
langage le confirma dans le cboix qu'il voulail faire 
de iM. de Sl-Germain, pour elre le deposilâire de co 
que SCS biograpbcs onl appelo son Testament mys- 
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tlque ou Adresse ă ta poslerite. Ccsi la lellre du 26 
fevrier 1770, la plus longue de loules cclles donl 
sa correspondance se eompose. Mais ii y eul, de 
pari el d'aulre, plusieurs enlrevues el'd'assez nom- 
breuses lellres, donl Ies plus inleressanles se Irou- 
venl dans la ecrrespondanee generale de Rousseau. 

II suffil de consuUcr Ies lellres de celui-ci h 
M. de Sl-Germain , pour concevoir la plus haule idee 
de Tespril el du caraelire de ce dernier. On irouvera 
ces lellres depuis la dale du 9 novembre 1768, 
jusqu'â celle du 7 janvier 1772. 

En lui adressanl sa longue lellre du 26 fevrier 
1770, Rousseau dil ă xM. de Sl-Germain : « Je ne 
>* vous demande poinl de secret sur celle lellre; 
» j^oseprevoirqu'unjour, elle sera dans voire familie 
» un monumenl non meprisable de vos bonles pour 
» celui qui Ta ecrile, ei de Thonneur qu'il sol rendre 
» ă vos verlus. 

« Mon elal ne mc permel pas de me rendre â Bour- 
» goin par le lemps qu'il fail, el je m'opposc abso- 
J> lumcnl a toul deşir que vous pourriez avoîr de 
« renouveler pour moi celle oeuvre de miserico^de ; 
» au lieu du plaisir que me donne loujours voire 
» presence, vous ne m'apporleriez que des alarmes 
» pour voire sanie el pour voire relour. Cependanl, 
» avani de nous separer vraisemblablement pour 
» loujours , que j'aie au moins, s'il m'est possible, 
*' la douceur d'embrasser encore une fois mon con- 
» solaleur. Jc comple^ Monsieur, sur ce que vous 
fc me diles dernicremenl, que vous avîez encore au 
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» moins dix jours ă rcsier ăBourgoin, el jc lăcherai 
n d*en prendre un s'il m'esl possible, pour me rendre 
» aupr^s de vous. Si malheureu semeni voire depari 
» eiail accelera , je vous prierais de vouloir bien 
» me le faire dire, afin que je ne fisse pas un voyage 
» inutile. 

« Monsieur, veuille le ciel vous payer en prospe- 
» rites, lanl sur vous que sur madame de Sl-Ger- 
» main el sur voire aimable el florissanle familie , 
» le prix des bonl^s donl vous m'avez combld! 
» Souvenez-vous quelquefois d'un infortune qui ne 
» mdrile poinl ses malheurs» qui vous prouva sa 
» veneralion pour vous par sa confiance, el qui, par 
» le droil qu*il se seni k voire eslime , se glorifiera 
» toujours d'y avoir parl> » 

La fameuse letlre du 26 fevrier debule ainsi : 
c( Oâ £les-vous, brave Sainl-Germain? Quand 
» pourrai-je vous embrasser el r^chaufler au feu de 
9 voire eourage celui donl j'ai besoin pour suppor* 
9) (erles rigueurs de ma desiinee? 

Monqulo, 38 fevrier 1770. 

« Voire leltre, Monsieur, m'attendrit elmeiouche; 
» je croyais n'^lre plus susceplible de plaisir, el 
» vous vencz de m'en donner un momenl bicn pur. 
» 11 n'esl Irouble que par le regrel de ne pas pouvoir 
» me rendre ă vos gdn^reuses sollicilalions ; mais 
7) mon parii csl pris. Je connais Irop Ies gens h qui 
» j'ai affaire pour croire qu*ils me laisseronl execu- 
» ier mon projcl ; jc m'allends d'avance â ce qui 

3 
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» (loil m'arriver ;*je ne me dois pas le succes, ii esl 
» dans Ies niains de la Providence; niais jc me dois 
» Ia tenlalive et Temploi de mes forces : rien ne 
» m'empechera de remplir ce devoir. 

» Je ne suiş poinl encore dans la silualion que vos 
» offres genereuses vous foni prevenir, ni meme pres 
» d'y lomber. Je prevois seulemenl , que si j'avan- 
» ţais dans Ia vieillesse, elle me deviendrait dure ă 
» plus d'un egard , el c'esl moins Ia pour moi un 
» sujel d'alarmes qu'une consolalion de n'y pas par- 
» venir : je crois si bien connailre voire âme noble, 
» que , dans Ia silualion supposee , je vous aurais 
» moi-meme prouve Ia verile de mes senlimenls 
» pour vous en vous mellanl dans le cas d'exercer 
» Ies volres. 

« Si Ia crainle de conlrisler voire bon coeur m'em- 
» peche , Monsieur , de suivre Ies mouvemenls du 
» mien dans Ies adieux que je desirais vous aller 
» faire, je sens ce que me coulera celle deference ; 
» mais je sens aussi dans Ia resolulion que j'ai prise, 
» Ie danger de Texposer ă des allaques d'aulanl plus 
» redoulables, que mon penchanl ne seconderail 
» que irop bien vos efforls. 

» Adieu donc homme respeclable, je parlirai sans 
» vous voir puisqu'il Ie faul, mais vous laissanl Ia 
» meilleure parlie de moi -meme, dans Ies senlimenls 
» d'un coeur loujours plein de vous. (*) 



{*) M. de Saint-Germain arait fai( de vains efforls pour retenir 
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Lyon, 19 mai ! 770. 



ft . . . . Jeprends Ia liberie de me recominander 
v> ă voire souvenir, el de vous assurer que rien 
» n'affaiblira jamais Ies senlimenls immorlels que 
» vous m'avez inspires. » 

Paris, 18 aoât 1770. 

« Me voici k Paris.... J'ai eu le plaisir de parler 

» ici de vous avee des personnes de voire connais- 

to sanee el qui parlagenl Ies senlimenls que vous 

» m'avez inspires. «Ie mels ă leur lele Mgr Tarche- 

* veque *** avec lequel j'ai eu Thonneur de dîner 

» ii y a deux jours Yous avez fail la conquele 

» de Irois voyageurs Ires aimables qui vous deman- 

» d^renldemesnouvelIesăBourgoinyelquim'onlici, 

» beaucoup demande des volres. Je me propose, 

» aussilol qu'on me laissera respirer, d'allet* rap- 

» peler â M. D... une connaissance faile sous vos 

o auspices, el lui demander de vos houvelles en 

» allendanl le plaisir d'en recevoir direclemenl... * 

Paris , 17 scptembre 1770. 

« Je suiş penelre, Monsieur^ je vous assure^ de 



fioosscau dans notre contrec , et pouir renipâcher de reprcndre sa vii 
errante. Toutefois Jean-Jacques ne pot partir qu'4 la fin de mai. L'bîver 
âvait 6ti tras long cette ann6e-l& ; Ies neiges coavrirent Ies hauteurs de 
Maubec jusqu'en avril, et Ies chemins fnrenl impraticables jusqu'en m^i.*-^ 
V, 1« Lettre ă MOULTOU^ dii 28 nmrs. 
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» relrouvcr loujours en vous Ies memes bon Ies , el 
» Tassurance qu'clles sont ă I'epreuve du lemps ci 
» de reloignemenl el de l'astuee des hommes me 
» rendra loajours eher Ie sejourde Bourgotn, quî m'a 
» valu un bonheur donl je sens bien le prix , ctqiie 
» je eullîverai aulanl qu'il dependra de moi.... Vous 
» connaissez, Monsieur, Ies senlimentsque je vous ai 
* voues , ils soni inallerables commc vos verlus » 

C'esl sur ce ton que^ dans toutes ses lellres el 
jusqu*ă la fin, Rousseau parle ă M. de Sl-Germain. 
Les sujels donl ii Tenlreiient , Ies pensees elevees 
qu'il lui exprime, prouvenl, d'ailleurs, qu'îl s'adresse 
k une inleliigence d'elile, et ce sera un elemel hon- 
neur pour le nom de nofre compalriole , d'avoir su 
iniposerăUn bomme (el que Rousseau, u|»e confiance 
et un respect aussi complets el aussi persisianis. 

U ne parail pas que, dans le lemps ou ii residail 
dans notre conlree , Rousseau se soit occupc d'un 
travail lilteraire de quelque importance. Sauf une 
assez Yolumincttse eorrespondance , ii s'adonnail 
presque exclusivement k la botantque. Ses lellres 
dalees de Bourgoin et de Monquin , lemoignent des 
ehagrins incessanls qui le devoraienl (*). Son ca- 



(*) Parmi les leUres de Rousseaa, dat^es de Bour^oîn et de Monquin, 
^u*on trouve dans les recueils. Ies plus dignes d'attentîon, aprâs sa longue 
lettre du 26 f^vrier' 1770, ăM. de Sl-Germaiti, sont celles adress^es ă Tabh^ 
M*** surTeducalion d'un jeune bomnie, ct surtout celle du 15 janvier 1769, 
acrite ă B!. de **' qutlui avait communique ses doutes sur Texistencede 
Bieu. Jean-Jacques Iui r^pondit par cette longue lettre qui fut acrite k 
Bourgoin, dans Tauberge de la Fontaine (Vor, ou ii âlait log^ d'une ma- 
niere s! încommodc, ef h Tune des dpoques de sa vie ou ii fut Ie piu» 
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radere, devenu de plus en plus ombrageux, Iui fai- 
sail voir parloui des ennemis et des trailres; ii se 
croyail loujours environn^ de complols el d'embuehes. 
Toulefois, son coeur n'avail pas eesse d'elre sensible 
el genereux. Bien que ses ressources fussenl faibles, 
ii monlrail Te plus grand enipressemenl ă venir en 
aide aux inforlunes. J'ai enlendu des vieitlards qui 
Toni connu dans leur enfanee, ciler avec allendris- 
semeni Ies nombreux aeles de bienfaisance quiavaienl 
marque son sejoor ă Bourgoin ou dans le voisinage. 

Le logemenl que eel homme celebre a occupe ă 
Monquin, etail aulrefois l'objel de fr^quenls peieri- 
nages. Aujourd'hui meme encore, des visileurs fer- 
vents , venus souvenl de loin , s'y acheminenl de 
lonops en temps. Ce n'esl pas sans un cerlain recueil- 
lemenl, qu'on pen^lre dans celle silencieuse relraile 
de Teloquenl el sympalhique philosophe. 

M. le comle de Meffrey-Cesarges, proprielaire de 
Ia ferme de Monquin ^ a eu Ie bon goul de ne rien 
laisser changer aux deux pieces qui onl ele babilees 



tourmeuU. Tontes Ies fois que, dans ses malheurs, on iotcrrogeait Rons^ 
seati sur de grandes questions, ii sortail de son lelhargiqac accablement 
et reprenait toute son energie : 

«J'ai cru dans mon enfanee par autorii^, dans ma jeunesse parsen(i« 
» roent, dans mon ăge mdr par raison ; mainlenant je cruis parce quc 
» j'ni toujours cru.... » — Cest ainsi qu'il ddbute dans sa Icttre; puis, 
aprÂs a voir refutâ avec beaucoup d'eloquence et de force Ies objections 
malerialistes de son correspondant, ii termine par un pas»age rcmar- 
quable,qoi lemoijjnedesa vive adniiralion pourJcsiis-Christ etsa doctrine. 

Les charmantcs letlrcs sur la botanique, qu'îi a i^cih'les de ce pays-ci, 
â la duchessc de Porlland , cn Angielcrrc, sont parrilIeDciit digncs do 
rpniarquc. 
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par Rousseau. Le tcmps seul Ies a degradees ; elies 
soni videsde nieubles, Ies murs soni nus; seulement 
line grossiere peinlure represenlanl le sacrifice 
(TAbrahamy decore Ia eheminee de Ia premiere piece. 
On accedail jadis ă celle chelive demeure par un es- 
calier elabli dans une icurelle, aujourd'hui demolie. 

Beaucoup de villageois de Maubec se souviennenl 
cneore du nom de Jean- Jagqdes (c'esl Ie seul que Ia 
iradilion locale Iui donne) ; mais ils commencenl k 
ne plus guere savoir ce qu'elail cel elre myslerieux. 
Aleurs yeux, ce devail elre quelquc grand sorcier, 
un bomme elrange, dans lous Ies cas. Ils vous in- 
diquenl de loin, Ia maison isolee ou ii demeurail, 
el voilă loul 

Je voulus visiler, dernieremenl, cel apparlemenl 
que je n'avais pas vu depuis vingl-cinq ans, el j'arrivai 
k Ia ferme. — Ab ! vous voulez voir Ia cbambre de 
Jean- Jacques? me dil une fille de Ia maison ; je vais 
vous y conduire. Je Iui demandai s'il y avail encore 
dans Ia maison des meubles qui eussenl servi ă 
Rousseau. — Non! repondil-elle, ii n'y a plus rien, 
si ce n'esl ceci, qu'on assure elre son porlrail : el 
elle me designail du pied dans Tălre de Ia eheminee, 
de vieux chenels en cuivre , ornes d'affreuses lâles 
de chimeres. 

Voilă ridee qu'elle se faisail de ce Jean- Jacques 
qui avail passe par Ia 

O genie! O gloire! ă quoi n'eles-vous pas exposesî 



SUPPLfiMENT. 



ie suiş heureux de pouvoir donner> ă la suile de 
nia nolice surle s/^jour de Rousseau |f Bourgoin, bien 
qu'ellc puisse parailre deja trop longue^ un fragment 
des niemoires manuscrits de iM. Champagneux , 
dans lequel ii fait le recii des principales cireons- 
lances de ses relalions avcc Jean-Jacques. Ce lemoi- 
gnage d'un eonlemporain, el, surlout, d'un homme 
aussi distingue qoe Tetail M. Champagneux, ne peul 
manquer d'exciler un vdrilable inlereL Le supple- 
men/ que jedonne, sera, je n'en doule pas, regarde 
comme la pârtie principale de ma publicalion, el 
serviră de passepori au resle. II parail que M. Cham- 
pagneux avaii ecrit sur Ies differenles epoques de sa 
vie des memoires inlimes qui n'onl jamais ele pu- 
blies, ei qui soni en grande pârtie perdus. Le ha- 
sard a fait tomber tout recemmenl dans mes mains 
un seul cahier de ces memoires, ecrit en enlier de 
la main meme de M. Champagneux ; j'en extrais , 
pour le donner texluellcmcnl ici, le passage rclatif 
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h Rousseau. C'esl cn forme de leitres â un ami que 
r^iuleur rcdigeail ses souvenirs : 



16? lettre. 

» Je ne lai rien dit encore, mon ami, d'une cir- 
» constance ă laquelle la ciiriosile altachera quelque 
x> pi*i\ : c'ost du voyage et du sejour que J.-J. Rousseau 
» a fail ă Boui^oin. . 

« Gomme rien de ce qui interesse ce grand homme 
D ne saurait elre indifferenl , je vais reunir dans 
» celle lellre ce qui s*esl passe sous mes yeux. Tu 
» y verras Rousseau quelquefois en robe de chambre, 
u et sans cesser de le respeclcr, tu le plaindras sur 
» Ies erreurs que sa Irop grande sensibilile lui fai- 
» sait conimeilre. 

« Âprâs son voyage d'Anglelerre , Ies courses et 
V Ies stalions qu'il avail failes ţă et la en France et 
)> en Suisse^ ii s'arrela enfin ă Bourgoin ou ii cruţ 
» pouvoir faire un elablissemenl pour le resle de sa 
» vie. U arriva dans celle pelile viile le 14 aoul 
» 1768. Les relalions d'amilie qu'il avail eues avec 
^ un de mes oncles, ă Paris, le porlărcnl ă me voir 
» ejl ă me temoigner de la confianee. J'en profilai pour 
)> le delerminer ă prefererBpurgoină lous les aulres 
9 pays qui se dispulaienl Thonneur de le posseder^ 

c( Je Taccompagnais assez souvenl dans ses pro- 
» menades. II faisail alors de la bolanique son oc- 
» cupalion et son delassenienl ; une plante, un brin 
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» d'herbe enlre ses mains, donnaicnl lieu ă la con- 
» versalion la plus inleressanlc, et le temps quc je 
i> passais avec lui s'ecoulail toujours trop vite. 

« Je me rappelle que dans une de nos courses 
)) d'herborisation , ayant aperţu une plante qu'il 
» D'avail pas vue depuis Ir^s-longtemps , ii se mei 
D ă genoux, la cueille, la porte ă sa bouche, lui 
» donne des baisers et lui fait Ies memes caresses 
» qu'aurait pu exciler une mailresse qu*il n'aurait 
» pas vue depuis Ie meme temps. Mais ses empres- 
» sements furenl de eourte duree. Le champ que 
» nous parcourions etail jonche des memes fleurs , 
» el ses pieds foul^renl.bienlot el sans attention Ia 
» plante pour laquelle je venaiş de le voir & genoux. 

« Je me souviens encore que ce meme jour nous 
» fimes une assez longue course et que nous etani 
» Irouves ă cote de ma campagne, je Tengageai ă 
» visiter mou jardin. 

« Pendant que nous Ie parcourions , un de ceux 
» qui nous avaienl accompagnes, me demanda ă 
» gouter. Aussitot un repas champeire nous est servi. 
» Cel impromplu charme Rousseau. La simplicite. 
» /des mets, la liberte qu'inspirait Ia eampagne, la 
» sereniiii du ciel, le cbant des oiseaux exciterenl 
» sa gaiţe el son appeiit. Le plaisir brillait danS; 
» ses yeux; son âme s'ouvrit ă la plus intime con- 
)> fiance, el nous eumes verilablement avec non& 
» l'auteur A'Heloue^ A' Emile etdu Contrai social. 

« Rousseau etait arriv^ seul ă Boqrgoin. Peu de 
^ joui*s apr6s , nous revenions ensemble de la pro- 
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» menade; je Taccompagnai jusqu'ă son logement. 

» Âvant d*enlrer, une femme lui saule au cou, Tem- 

» brasse, en csl embrassec; des larnies coulenl de 

» leurs yeux, el p(3ndani un quart d'heure que dura 

)> celle scene allendrissanle, je n'enlendis pronon- 

» cer par Rousseau que ces mols : Ah! ma sceur! 

« Je le vis le lendennain : ii me laissa croire que 

» c'elait sa soeur ; ii i'appelail M"^ Renou, el c'elail 

» ainsi qu'il se faisail appeler lui-înen)e. 

c( Le 29 du niâme mois, ii me «onvie ă diner pour 

» Ic lendemain ; ii fail la m6me invilalion ă M. de 

» Rosiere capilaine d'arlillerie, mon cousin. II nous 

» prie de nous rendre chez lui une heure avani le 

» repas. Nous devancâmes le momenl indique. 

» Rousseau elail pare plus qu'ă Tordinaire ; Tajus- 

» temeni de M"' Renou elail aussi plus soigne. 11 

» nous conduil I'un el l'aulre dans une chambre 

» reculee, el Ia, Rousseau nous pria d'elre lemoins 

» de Tacle Ie plus importanl de sa vie ; prenanl en- 

» suile Ia main de M"*" Renou , ii paria de Tamilie 

)> qui Ies unissail ensemble depuis vingl-cinq ans 

» el de la resolulion ou ii elail de rendre ces liens 

'> indissolubles par Ie hoeud conjugal. 

« II demanda ă M"' Renou si elle par^ageail scs 

» senlimenls, el sur un oui prononce avec le Irans- 

» pori de la lendresse^ Rousseau lenanl loujours la 

» main de M"* Renou dans la sienne, prononea un 

» discours ou ii fit un lableau louchanl des devoirs 

» du mariage, s'arrcla sur quelques circonslances 

» de sa vie el mii un inlercl si ravissant ă loul ce 
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)i qu'il disail , que M"* Renoii , mon couşin el moi 
» versions dos torrenls de larmes eommandees par 
» miile sentioienls divers ou sa chaude eloquence 
» nous enlrainait; puis, s'elevanl jusqu'au ciel, ii 
» prii un langage si sublime, qu'ii nous ful impos- 
» sible de Ie suivre ; s'apercevanl ensuile de Ia hau- 
» leur ou ii s'elail eleve, ii deseendil peu ă peu sur 
» la lerre, nous prii a lemoins des sermenls qu'il 
» faisail d'elrePepoux de M^'^ Renou, en nous prianl 
)) de ne jamais Ies oublier. II reţul ceux de sa mai- 
» Iresse; ils se serrerenl muluellemenl dans leurs 
» bras. Un siience profond succeda ă celle sc^ne 
» allendrissanle, el j'avoue que jamais de ma vie 
» mon âme n'a ele aussi vivemenl el aussi delicieu- 
» semeni emue que par le discours de Rousseau. 

« Nous passâmes de celle ceremonie au banquel 
> de noce. Pas un nuage ne couvriile fronl du nouvel 
» epoux ; ii ful gai pendant loul Ie repas, chanla au 
2> desserl deux couplels qu'il avail composes pour 
» şon'mariage, resolut des ce momenl, de se lixeră 
» Bourgoin pour Ie reslede ses jours, el nousdil plus 
9 d'unefois, ă mon cousin el h moi, que nouseiions 
» pour quelque chose dans Ie parii qu'il prenail. 

» J*ai dil que le jour de Tarrivee de M"® Renou , 
» ii me donna ă enlendre qu'clle elail sa soeur : ii 
p se rappela ce mensonge el en demanda pardon. 

» Dans Ies ouvrages imprimes de Rousseau, jen'ai 
9 irouve qu'un seul endroil ou ii parle de son ma- 
» riage : c'esl dans Ia lellre qu'il ecril ă son ami 
» Laliaud, dalee de Bourgoin, du 51 aoiil 1768. 
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» Elle est ă la page 344 du 33^ volume de ses ceu- 
» vreSj edilion de Geneve, in-8\ 

lei M. Champagneux eopie cette lettre que j'ai 
donnee plus hăul dans Ia noliee, 

> Je conlinuai ă voir frequemment Rousseau apr^s 
» son mariage , el ii m^houorait de marques conţi- 
» nuelies d'amilie. Etant alle un jourleprendre pour 
» la promenade, je le trouvai inquiet et reveur. J'en 
» fus ^mu, ii s'en aper<;ul el me confia la cause de 
» son chagrin. 

» L'avocal Bovier venail de lui ecrire de Grenoble 

»> que le nomme Thevenin, garţon ehamoiseur, re- 

» clamail quinze livres qu'il disait avoir prelees ă 

» Rousseau quelques annees auparavant, el lorsque, 

» disait Thevenin , Rousseau se faisait appeler le 

n voyageur perpetuei. Bovier offrail de lui rembour- 

t> ser celle somme si Rousseau Ten chargeail. 

> Jamais Tamour-propre de Tauleur d'Emile ne 
» ful blesse comme dans celle occasion. Rousseau 
9 emprunler quinze livres ! et d'un garcon chamoi- 
f seur! Rousseau n'avoir pas rendu celle somme! 
f une telle conduite ne pouvailelre celle d'unhomme 
f qui refusail el foulail aux pieds Ies liberaliles des 
>* rois. Rousseau ne vil dans celle impulalion que 
1^ de nouvelles irames ourdies par ses ennemis pour 
» le pers^culer, etii considera Tavocat Bovier comme 
» un des agenls de la perseculion (*). 



{"') Rousseau venail de fairc un voyage â Grenoble, et comme ii avaitdes 
jellres de recommandation pour Tavocat Bovier, ce negocianl-jurisconsulţc 
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» pQUT connaiire Ies flis de celle calomnie el la 
» repousser, ii convenait d'ailer i Grenoble. Mais , 
» faire ce voyage seul, c'elail pour Rousseau une 
» enircprise penible. Je vois son embarras et j^offre 
)i de I'acconipagner ; ii me saiUe au cou^ accepte ma 
» pfoposilion et pleure de joie. 

» Nous nous mettons en roule le lendemain, dans 
» mon cabriolel, el nous voilă ă causer ; c'esl-ă-dire 
» moi ă ecouter ce grandhommc qui me fit tellemenl 
» oublier le temps que nons passămes pOur faire 
» dîx lidues, qu'en arrivanl ă Grenoble ii me sem- 
» blail que je venais de monler en voilure. 



$6 crul en dfroit de s'emparer do grand liomme, de le suivre â )a pronie- 
nade, datis sesvisites el de neplas lequiiter. Roasseao fatigu6 d'on pareil 
acolyte, quitta brasquement Grenoble ă caase de loi. 11 parle de Boyier 
dans qaelques unes de ses letlres, avec pea de management. H raconte, 
entr'autres, qu'^tant on joară Ia promenade avec lai, ii cueillit qtfelques 
grappes'd'un frait que porte an arbuste tr^s common dans fes haies du 
Dauphiod, ets'en portait de temps ea temps desgraines â Ia bouche. Un 
tiersles ayantabordes etVdtaot aperţudeTasage que Rousseau faisait de ce 
fruity Ie lui arracha avee dmolion, en lui disant :^6 faites-^vouslâ , Mon- 
sieur, vous mangex du poison. Qu'alors Rousseau s'^tant i etourn^ avec 
surprisedu e6U de Bovier et lui ayant demanddr pourqiioi ii ne Tavait pas 
ayerti, l'avocat loi r^pondlt qu'il n'avait pas osi prendre tette liherUf. Sor 
quoi Rooftseftu s'^gaya un peu aux dăpens du jurisconsulte et le gour- 
manda d'importance sur sa timide discr^tion. — J'ai qiiestionn^ BOrier 
sur ce fait; ii m'a dit que ^anecdote est vraie, mais que Rousseau avait 
retraneh^ une eirconstnnee bien essentielle pour dler le vernis de stupi- 
dit^ 00 de malice dont 11 avait voulu entacber eetle r^ponse. L'explication 
sousiraite est que reeonniissant Ies lonaiâres de Rousseau dans l'histoir* 
et Ies propriâtăs des plantes, lui, Bovier, avait cru que ce fruit n'^tait pas 
poison, puisque Rousseau en mongeait; et c*est d'apres cette opinion et 
poor ne pas paraltre ignorant qu'il n'osa faire aocune observation â ce 
calibre botaniste. Un autre fait relatif k Bovier , bon ă connaltre , est 
ce qui suit : -* II avait donn^ ft dtner deux fois 6 Rousseau pendant 
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» Gc ful cn nie raconlanl quclqucs anecdoles de sd 
» vie qu'il capliva el transporta mon âme. Oh ! mon 
» ami^ que Rousseau elail superieur aux autres 
p hommes ! quelle connaissanee Iui ful etrangere ! 
* quelle vertu n*a-l-ii pas possedee! — La leclure 
1) de ses ouvrâges enehanle ; mais sa conversalion 
» intime elait la souree de senliments plus deHeieux. 
» On ne me connaît pas, disail-il en me serranl Ia 
» main, ou du moins. Ies mechanis me defigureni et 
» sont accueillis. On me rendra justice un jour , 
j> mais ce ne sera qu^apres ma mort ! on m'elevera 



son s^joor & Grerioble, et avait rassembl^ dans ces deux occnsions plasieurs 
eonvives poar lui faire coinpagnie. Qaand Rousseau s'aperţut ou cruţ 
s'aperceToir que Bovier s'dtait empare de lui comme d'un objel de cnrid- 
sită qu'il montrait aux Grenoblois, ii răsolut de sortir de ses roains, et de 
fuir une viile od ii craiţnait de devenir le jouet de ses ennemis. Mais II 
Iui 6lait penible de s'en aller avec le poids de reconnaissance que lui 
imposaient lies deux dlners du jurisconsulte. Pour s'en deliyrer, ii va chex 
lui et rinvite & dtner pour le lendemain : « je fals, » dit-il, « porter le 
» dlner â la Basiillb (au sommet de la montagoe qui domine Grenoble), 
» vous y respircrez on bon air et vous aurez un tr^s-bon appătit; mais 
» j'exige line chose, c'est que toutes Ies personnes avec losquelles vous 
» m'avez fait dlner soient du repas. » Bovier ne se sentant pas d'aise, 
promet pour lui et pour ses amis. 11 allait sortir pour leur faire part de 
cette agrăable ffite, lorsque Rousseau Tarrdte et ajoute : « 11 est bon 
» que je vous previenne d'une petite circonstance, cVst que je ne pouf- 
» rai pas Hre du dtiier, cârje pars demain; mais je serai en esprltavec 
» vous, ce qui est k peu pr&s la ro6me chose. n Bovier stopăfait de Ia 
răflexlon, prend du serieux et refuse. Rousseau insiste; ce combat dure 
qnelques moments, aprfts quoi Rousseau se relire en disant : « le dlner 
» est commandă; ii sera porte demain & la Bastille; j'ai pay6 le traiteur» 
» j'ai m6me donnă Ies ătrennes; si vous ne vous rendiez pas â mon in- 
» vitatien, ce ne sera pas ma faute; adieu monsieur Bovief..... » Rousseau 
partit cn efTet, Ie lendemain, et avait răellement coramandă et payă 1^ 

dtner, qui lui coâta, avec Ies ătrennes, cent livres 

(Sote de M. Champagneux.} 
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» alors des slatues^ mais elles ne SQUslraironl pas 
» mes conciloyens â la honte de m'avoir persecute^ 
^ VoHs qui eles bon, ajoulait-il Ies larmes aux yeux, 
» qui eles venu ă mon aide quand tout le monde 
j> m'oublie ou m'ouirage, vous rfaurez pas ă vous 
» repenlir de ces sentiments, el ce ne sera pas un 
ii titre vain que d'avoir ete l'ami de Jean-Jacques. 
» Mes expressions rendaienl mal Ies divers senli- 
» menls qui se pressaienl dans mon coeur ; mais 
» mon embarras naissail de leur energie meme, ei 
>' ce ful un langage eloquenl aupres de mon compa- 
» gnon de voyage. 

« Nolre premier soin en arrivanl a Grenoble fui 
» de voir Bovier et de lui demander Thevenin. II 
» promit de Tenvoyer ă nolre auberge, el en efTel, 
» ce prelendu creancier parul demi - heure apres. A 
» peine eul-il considere Rousseau el connu ses re- 
j» proclies , qu'il avoua ne Tavoir jamais vu , encore 
» moinsluiayoir prele de I'argenl. I] ajoula qu'ayanl 
» oui parler de Iui , lors de ^on dernier sejour ă 
» Grenoble, comme d'un voyageur qui parcourail Ie 
i> monde , el ayanl reellemenl prele quinze livres a 
a quelqu'un qui prenail le nom de voyageur perpe- 
» tuel, ii avail cru que Rousseau pourrail bien âlre 
» son emprunleur, el qu'il s'en elail explique ainsi 
» ă quelques personnes de Ia viile; mais que voyanl 
» aujourd^hui son erreur, ii s'empressail d*en con- 
» venir el de lui faire ses exeuses. 

» Nous pressămes Thevenin par beaueoup de 
» qUeslions pour savoir s'il parlait sinceremenl, ou 
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X» si, au conlraire, ii n'etail pas poussc par des en^ 

> nemis secrets. Ses reponses m'ayanl conOrme de 

» plus en plus quMl elail de bonne foi, je dis ă 

» Rousseau qu'il fallaii Iui pardonner son impru- 

» dence, el je devins, en quelque sorte, i'avoeat du 

» slupide Thevenin. 

» Je n*eus pas plulol fail parailre oct inlerel dicta 

» par Ia pitie , que j'apercus un changement subit 

» sur le visage el dans Ies paroles de Rousseau. Je 

» cotnpris , mais trop tard , Ia faute que je venais 

» de connmellre. Pour m'Ălre livre trop promple- 

» mentaux mouvemenls de mon coeur, je m'elais 

» perdu sans sauver Thevenin. 

)» Qoe failait-il donc faire pour eehapper ă ses 

» soupcons ? Le voici : si , au lieu d'excuser The- 

^ venin, je Teusse pris au collet et que, raballanl 

» aux pieds du trop sensible Jean-Jaequeâ, je Iui 

» eusse dil : Malheureux ! vois le grand homme que 

» iu as offense. Ton crime est impardonnable ; tu 

» merite^ de succomber sous mes coups. » Si en 

» prononcant ces niots , j'eusse fait semblanl de 

» porter sur lui une main vengeresse, Rousseau 

)> se serait aussilot jete sur moi et m*anrait de- 

» mande grâce pour Thevenin. Moins j'aurais eu 

» Tair de m'apaiser^ plus ii aurait sollieile sa 

» grâce avec emolion, jusqu'ă ce qu'enfin, me lais* 

» sanl toucher, j'aurais bien voulu me conienler de 

» chasser Thevenin el de Iui dire qu'il eut â ne ja* 

» mais parailre devant moi , s'il voulait eehapper ă 

»> mavengeance. 
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» Rousseau voulait elre irompe ainsi, el je mc suiş 
» miile fois repenli d'avoir connu trop lard le re- 
» mede qui convenait h son caracl6re. Ne pas dou- 
B ier du crime de ce pretendu fourbe , exhaler beau- 
» coup d'indignalion, âtre prel ă en suivre Ic mou- 
» vemeni , toiil cela eut produit dans l'âme de 
» Rousseau un ravissemenl , une extase donl elle 
» eut el^ delicieusemenl enîvrce ; et ce meme ive* 
» nement qui remplit son âme de chimeriques ler- 
» reurs, qui lui fit croire ă la constante persecution 
» de SCS ennemis, qui rendit mes sentiments sus- 
» pects, aurail^te le plus beau de sa vie, etil m'au- 
» rait ctieri comme son patron el son vengeur; 

D II est fâchenx d'avoir ă reprocher tant de fai- 

» blesse ă un si grand homme ; mais la verile m*im- 

iy posait ce devoir, et celle anecdote serviră ă faire 

» connaitre Rousseau dans d'autres circonslanees. 

» Les maiheurs et Ies pers^culions quMl avait es- 

» suy^s Tavăient rendu extrememenl inquiet et 

iy soupqonMuXi Le moindre evenement dont ii ne 

» Voyait pas sur-le-ehamp la câuse, lui semblait une 

» trame ourdie contre son honneur, sa tranquillile 

h el să vie. 11 ne voyait partout qu'ennemis ou emis- 

» saires de ses ennemis. Mais a qui en etait la faule? 

» Âa Parlement de Paris qui , en le decrciant de 

» prise de corp8> avec aulant d'irregularite que 

)' d'injuslice , avait ouvert un champ vaste aux 

» bâines pafticulidres, et leur fournissait le moyen 

» de se satisfaire avec impunit^. II faut allribuer 

M encore celte f^ute aux orgueilleux el perfides ma- 

3 
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» gislrats de Geneve, qui employaienl contre le ci- 
» toyen qui Ies honorait Ie plus, Ia meine arme que 
» le Parlement de Paris. II faul en accuser enfîn 
» l'envie de ces auteurs^ qui , ecrases par la supe- 
u rioril^ de Rousseau, ne voyaieni d*e3poir de faire 
» quelque bruil dans Ia repnblique des lotlres, qii'en 
^ ecarfanl un si rcdoulable adversaire. 

» Aprâs avoir ele froisse par tanl de vices, de 
» passions el d'injuslices , Rousseau ful porle ă 
» croire tous Ies hommes mechanls; du moins ses 
» affeclions furenl ir^s chancelanlcs ei ne tinreni 
» pas contre Ie plus leger soupcon. S*il ne put pas 
» toujours interdire ă son âme sensible , ces elans 
» qui Ia portaient malgre elle au-devant des hommes 
» qu'il voyait pour la premiere fois, et qui savaient 
» lui inspirer de Ia conGancc , le moindre souvenir 
» de ses maux passes , ou un seul mot equivoque 
» faisaient un crime ă son coeur de ce premier mou- 
x> vement, et des-Iors ii devenait sombreetsauvage. 

» TqIIc ful Ia cause des doutes qui s'elev^rent ă 
» mon egard dans l'aiTaire de Thevenin ; et TeSet 
» en ful si prompt et si sensible, que nous elant 
» mis cn route pour nous rendre de Grenoble ă 
» Bourgoin, ii ne m'adressa presque pas Ia parole. 
» Mon cousin qui ful du voyage, partagea mon in- 
j> fortune. Pour diminuer autant qu'il lui elait pos- 
» sible, le service que je Iui rendais^ Rousseau vou- 
» Jut nous laisscr Ia place du fonds et se mit sur un 
» mechant slrapontin, ou ii eut ă souiîrir beaucoup 
n d*une pluie froide qui tomba presque lout Ie jour. 
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» Nous voulumes nous plaindre de Pincongruilc 
» qu'il nous faisail commellre ei lui dire qu'il clail 
)> honleux, ă nous jeunes gens, d'occuper une place 
» quL elail due ă son âge; nos observations ne pro- 
» duisirenlaucuh eflel; au conlraire, ii nous menaca 
» i\e conlinuer la roule ă pied , si nous ne cessioHS 
n nos inslances. 

» Quand on fail le voyage de Grenoble ă Bour- 
» goin avec ses chevaux, ii faul s'arrelcr deux fois. 
» En descendanl dans Ies deux auberges, ii nous 
» imposa la loi de laisset* toule la depense a sa 
)) charge. II fallul lui obeir^ aulremenlil nous cui 
» echappe. 

» Tel ful le resullal d'un voyage donl je m'elais 
» promis une bien meilleure issue. Cependanl 
» Rousseau ayanl reflechi , depuis son arrivec ă 
» Bourgoin , sur la ridicule aiTaire du chamoiseur 
» el sur rimpossibiliie que j'y eusse aucune pari , 
» me rendil peu ă peu son amilie el m'admil dans 
» ses promenadcs commc auparavanl Q. 



(t) Voyez sur loul cela, el sur ce voyage qui se fit du 13 aii 18 seplcmbrc 
1768» Ies lettres qui se Irouvent ilans Ia correspondance de Rousseau. 
Dans la leUre au comte de Clermonl-Tonnerre du 18 septembrc, ii ra- 
conte son entrevue avec Tbevenin» en pr^£ence de MM. Cliampagneux 
et de Rosi^re. II s'y plainl amârement de Tabandon qu'il impute a ccs 
raessicnrs : «Je vis Thevanin, lard» ă Ia hăte, en dttux reprises; » dil- 
» ii «j'^lais en proie 4 miile idâes cruelles, indignd, navr^ de me voir, 
» Qprtesoixante ans d'honneur, compromis, seni, loin de vous, sans appui, 
» săns amis, vis-Â-vis d'un parei! misărable , et suriout de lire dans 
» Ies cceurs des assistants , ei de ceux m4me â qui je m'Hais confîe, 
» leur mauraise voîonie secrete. (Nole de l'aulcur de la Nolicc). 
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» II pas^a l'liivcr dans l^auberge ou ii etail des- 
» eendu ci alia ensuite demeurer sur une monla- 
)) gne, ă demi-lieuede Bourgoin, dans une maison 
)) d'une dame de Gcsarges, qui tini ă grand honneur 
V. de donner Thospilalite â cel homnoe celebrq. 
'I Pendanl le sejour de quinze mois qu'il y fii, ious 
» Ies maiheureux du village se rcssenlirenl de ses 
» bienfails ; un incendie reQUl un secours conside- 
>> rable^ ce qui supposequ'il avail des fonds el qu'il 
» ne craignail pas d'en manquer. 

> Roussoau aimail Ies fruils^ ie poisson el quel- 
9 qucs aulres objels propres ă ma conlree. II n'au- 
» rail pas ele possible de lui en faire accepler en 
» presenl ; je lui en faisais vendre, mais la per- 
» sonne que je chargeais de celle commission , nei 
» redamail que la moilie de la valeur, el , par celle 
» ruse innocenle, je me procurais la salisfaclion de 
» faire du bien ă Jcan-Jaeques el de le faire sanş 
» qu'il en sul rien. 

9 Pendanl qu'il habiia Bourgoin ou la monlagne, 
» ii reţul de nombreuses visiles; mais ii ne Ies ac- 
» cueillil pas ioulcs egalemenl; ii y eul meme des 
» personnes pour lesquelles ii resla invisible. 

» Parmi Ies femmes enlhousiasles de Rousseau , 
» je le cilerai une Provensale, epouse du gouver- 
» neur de Marseille , Pille. EUe fii un voyage de 
» soixanle lieues pour le voir. Un de mes amis de 
» Lyon l'accompagnail ^ el je leur procurai une cn- 
» irevue. Elle ful toute de feu de la pari de Ia fem- 
» me, el degla^je de la pari de Rousseau. Malgre 
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» cela , jc fus comble de remercimenls de la pari 
>) de Tadmiralrice de Jean-Jacquefi. Ce n'elail pas 
n un homme pour elle, mais une divinile. Elle me 
)) fit ppomellre de correspondre avec elle el de Ten- 
>» Irelenir de Fobjel de ses voeux. Je lui Uns parole], 
» el ce commerce eul lieu aussi longlemps que 
)) Rousseau resla dans mon voisinage. Je suiş fâche 
» de n'avoir pas sous ma main Ies lellr^s de celle 
» fenime; je Ten cilerais quelques fragmenls qui le 
» prouveraienl Ia sup^ribrile de ce sexe sur Ies 
» hommes en maliere desenliments el dans iafacon 
» de Ies exprimer. 

» Rousseau n'a eu d'allachemenl ă Tepreuve du 
» lemps que pour sa femme. Cependant beaucoup 
» de gens I'onl jugee peu digne de fixer le choix el iî^ 
» conslance de Tauleur d'Heloise. Lui-măme ne s'a- 
» veuglail pas sur son compte; c'esl ainsi qu'il en 
>) irace Ie porlrail dans ses Confessions : Je voulus 
» former son esprit , fy perdis ma peine : je ne 
» rougis pas d'avouer qu'elle jfia jamais bien su 
n lire, quoiqu'elle ecrive passablemeni. Quand fal- 
)> lai loger dans la rue des Petiis-Champs ^ favais 
}} vis'ă-vis mes fenâires un cadran sur lequM je 
» m'efforţai pendant plus d'un an, ă lui faire con- 
n nattre Ies heures ; â peine Ies connait-elle encore 
î) âpresent. Elle n'a jamais pu suivre Fordre des 
>) douze mois de Vannee, et ne connait pas un seul 
)> chiffrey malgre Ies soins que j'ai pHs pour Ies 
)> lui monlrer. Elle ne sait ni compier Fargeni , ni 
» le prix d'aucune chose. Le mol qui lui vient le 
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» plus sonoenl en parlant, csl souveni l'oppose de 
» celui qu'elle veul dire. Aulrefois^ favais faii un 
» dictionnaire de ses phrases pour amuser Madame 
)) de Luxembourg , et ses qui proquo soni devenus 
)) celebres dans Ies societes ou fax vecu. 

» El voilă celle qui a possede un coeur que lani 
»' d'aulres femmes du plus grand merile se seraieni 
) dispule! Mais on cessera d'eire surprisde ce rare 
) allachemenl , quand on connailra ce que celle 
) femme faisail pour Poblenir. Rousseau avail des 
» infirmiles, el ii en eprouvail de lemps en lemps 
» des alleinies cruelles ; c'esl dans ces moinenls 
» surloul , que sa mailresse lui prodiguail ses soins. 
» Elle souffmil reelleineni des maux de Rousseau ; 
)) Ies larmes qu'elle versail, sa patience que rien ne 
» rebulail, avaienl amene ie coeur de Jean-Jacques 
» ă Ia plus iniioie confiance. D'ailleurs un grand 
» honime ne Tesl pas loujours en robe de chambre; 
» ii se lasse d'elre loujours en represenlalion^ el 
» devienl avec plaisir un elre forl ordinaire au coin 
» de son feu. C'esl la que Tâme de Rousseau s'a- 
» baissanl au niveau de celle de sa mailresse, jouis- 
» sail verilablemenl , el sans la moindre inquielude. 
)> Les plus pelils delails inleressaienl Tauieur du 
» Contrat social. II prenail plaisir ă Tenlendre ra- 
» conler les peliles bislorielles du voisinage, el re- 
» cevail irrevocablemi^nl les impressions qu'elle 
» voulail bien lui donner, au poinl qu'clle en esl de- 
» vcnue Tepouse, comme je le Tai raconle. 

y> L'aveugle confiance qu'il eul en ses rapporis ful 
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» cause (le brouilleries fr^quenles avec ses voisins ; 

» ce qui lui fii changer souvenl de domicile. G'esl a 

» la meme cause qu'il faul altribuer son deparl de 

» noire conti-ee. Thereze se brouiUa avec une fcmme 

» de ebambre de son holesse M"''' de Gesarges. II ne 

» larda pas ă regarder ceHe-cr comme une affidee 

» de ses ennemis, chargee d'examiner sa conduite, 

» el de Ie relenir prisonnier chez elle sous Ies appa- 

)) rences de la liberie O^ 



{*) Voicî la singuli^re leltrc qjae Roasseau ecrivit & ce SQJet ft M. de 

Cesarges : 

c( Monqain, 4770. 

» Je Tous avoae, monsiear, qae vous connaissant pour un genUlhomine 
» plein d'honneur e(de probite, je n'apprends pas sans surprise Ia tran- 
» qaillit^ avec laquelle vous avez soulTert en mon absence Ies outrages 
» atroces que ma femme a reţas da bandit ep cotillon anquel madame 
» de Cesarges a jug^ â propos de nons livrer, aprds noas avoir 6U Ies 
» gens qu^elle noas avaH tant vmt^s elle-mhne, ct avec qui nous vivions 
» en paix. 

» Je sais bien, monsîear, qa'bn vous taxe d'avoir peu d'autoril^ chez 
» vons, et qtte le capHaine Vertier voas a subjagu^, dit-oo, comme Ies 
» aatres, mais je ne vous aurais jamais cru d^no^ de credit dans votre 
» propre maison^ an point de n'y pouvoir procurer la sdret^ aux hdtes 
» que V008 y arvez placds vous-m^me. Puisqo'en cela» tootefois, je me 
» snis trompa, puisqne vous ne ^ouvez vons d^livrer des mains des 
» susdîts bandils en cotillon, et puisque madame de Cesarges ellc-m^me 
n ne voit d^ianfre remdde aux mauvaii; tpaitements qne je pai6 fecevoiir 
» des gens qui dependent d'elle, qne d*en ilre d^sol^; ne tiouvezpas 
» mauvais, jusqu'â ce qne je puisse me procurer ane autre demeure, 
» que r^duit â moi seul pooT toute ressoarce, je tăche de me faire la 
» justice que je ne puis obtenir, en pourvoyant de mon mieux â ma 
» propre d^fense et ă la protection que je dois â ma femme. Que s'il 
» en arrive da scandale dans votre maison, je vous prends vons-m6me 
» & temoin qu'il n'y aora pas de ma faote» puisque ne pouvant, sans 
» manqaer & moi-mime et & ma fcmme, ^viter d'en venir lă, je ne 
» Paural fait cependant qa'A la demidpe extr^mit^, et aprds vou; en 
» avoir pr^venu. 9 (Note de Vautetir de îa Notice.) 
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» Des que Rousseau s^elail deplu dans un iicu , ii 
» avail une impalience inconcevable de le fuir. Celle 
» impalience Tempechail de calculer de sang-froid 
» Ies avanlages el Ies inconv^nienls de la nouvelle 
» demeure qu'ii se choisissail, el de iă venail Tin- 
» eonslance qu*on lui a reproch^e. 

» En quillanl le voisinage de Boargoin, Rousseau 
» vinlhabilerParîs(*). Jel'yvisen 1775; ii me reşul, 
» ainsi que sa femme, avec affeclioo, dans son lo- 
» gemeni rue Plali^re. II copiail babilueliemenl de 
» la musique. De^ la seconde visile, ii me demanda 
» la permission de conlinuer ce Iravail, donl ii me 
» dil qu'il olail oblige de se faire une ressource pour 
» vivre. II nolail el causâil loulă la fois; mais quand 
» j'avais le lalenl d'amener la eonversalion sur des 
» sujels qui piqnaienl sa curiosile ou qui fladaienl 
' ». son Goeur, adieu i^gle el noles; ii oubliail loul cela 
« pour se livrer a I'expansion de ses idees. 

>) Ayanl vu qu'il lenail sur la fenelre , borş de la 
» croisee, des grains, des mielles de pain, de Teau, 
» je lui demandai pourquoi ces objels elaienl Iă. II 
» me dil que e'elail pour de braves voisins qa'il ai • 
» tnait beaucoup. Ces voisins elaienl Ies moineaui 
» du quarliep. Quelques-uns elaienl si familîers qu'ils 



(*} Cclte eKf»re8»ioa vini hahiter Paris, et d'autres indica tions qae 
faurftil le fragment que j'al aous ks yeux , pronvent que M. Champagneux 
80 tronvail 4 Paris, pendant la R^volnlion, quand ii ^rivait eeei. 11 
avail , bien ceriainement, laiss^ i Bouiigoin des doenments ^crits et des 
iellre s qu^oA i'egrctle de ne pas voir retracta par lai. 

{Note de l'auteur de la Notice*) 
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» enlraienl dans rappartemenl. fadoucis Ies ani- 
» maux, me dil-il en soupiraDl, eije rCai pu adou- 
» cir Ies hommes. El, un momenl apres : Ce n'esl 
» pas que je n'aie â me plaindre des moineaux ; 
)) quand Ies halles soni ouveries et qu*il$ y irouvent 
)) â manger, je Ies vois peu ; c'esi le besoin qui Ies 
)) ramene : mais ii faui aimer ses amis avec leurs 
» defauis. 

ii Voilă mon bon ami ce que j'avais ă te dire sur 
» le pios grand homme des si&cles modcrnes ; je ne 
» sais pas meme s'il convient d'en excepter Ies siecles 
» aneiens. Son savoir l'a egale aux plus grands ecri- 
» vaîns ; ii lesa effaces par ses verlus. — II me res- 
» teraii encore bien d'auires anecdoies ă te raconter. 
)) J'y reviendrai si tu m'y encourages/ Adieu » 



FIN. 



